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Campredon,MM.Jobin et Cambons'acquittèrentfort bien

des soliet la Chorale Amicitiades tutti... Qu'au début du

concert,MmeFrozier-Marotavait merveilleusementchanté

le bel air : Ah perfido!
Unefoisdeplus,constatonsque l'annoncede laNeuvième

suffittoujours à remplir une salle, et qu'il y a mêmedes

gensqui, négligeant la première partie du programme,
n'arriventque pour cette seule symphonie-fétiche.

Jean LOBROT.

DimancheIerfévrier. — La séance s'ouvrit par une belle

exécutionde la Symphonie inachevéede Schubert. Après

quoiMmeNinon Vallin,par l'ampleur et la sûreté de sa

voix,montra la magnificencede la scèneprophétique où,
dans le JudasMacchabéede Haendel,est célébréle bienfait
de la paixattendue: « Alors nos filles danseront ».Il y eut

pareilleintensitéévocatricedans la manière dont la même

grandeartisterendit sensiblel'horreur dusonged'Iphigénie,
cesongepar lequelGluck,dès le début de son drame,jette
versl'exilée de Tauride les sinistres visions d'Argos. Et,
plustard, grâceencore à MmeNinon Vallin,— grâce aussi
à M. Jean Doyen, qui l'accompagnait subtilement,— la

plussecrète et plus frémissante pensée de Fauré allait

transparaîtreà travers quatre mélodies : Automne,Mando-
line,Au bordde l'eau et Nell. Si ininterrompus furent les

applaudissementsqu'une cinquième mélodie, les Roses

d'Ispahan,fut jointe aux quatre autres.
En «premièreaudition » un Concertinopour piano, de

MmeJ. Herscher-Clément.M. Jean Doyen en fut l'inter-
prètepersuasif.Sous ses doigts se décela la diversitéde
cespages: leur modernitéet leur classicisme,leur coloris
et leurhumour, leur savante adoption des formes consa-
crées,maisavecun enivrementd'ironie.

Un hommageà l'auteur des Impressions de Music-Hall
terminala séance.Loin de la scène, l'acuité de l'oeuvre,sa
verve, son pittoresque apparaissaient mieux encore. Et
chacun se réjouissait de fêter en M. Gabriel Pierné le
compositeuren mêmetemps que le chef d'orchestre.

ClaudeALTOMONT.

Concerts-Lamouretix
Samedi3i janvier. — Louons hautement M. Albert

Wolffd'avoir découvert cette Ouverture du Jeune Henri
que ses confrères semblent totalement ignorer. Certes
nousne demandons pas qu'on la remette à la scène, ainsi
que le firent respectivement, en 1802et en 1810,Gardel,
puisHapdé,ni qu'on la fasse exécuter par un orchestre
de trois mille instrumentistes, comme en cette fête de
l'Expositionde 1867, où la dirigea Georges Hainl (1),
mais simplement qu'on nous l'offre de temps à autre,
aussi brillamment que vient de le faire l'Associationdes
Concerts-Lamoureux!

Bravoégalementpour la reprise de l'émouvante et pas-
sionnéeOuverturede la Genevièvede Schumann.Associée
a celle du Jeune Henri, elle consacra triomphalement1apothéosedes cors.

Un autre triompheéchut à la parfaite cantatrice qu'estM™Martinelli: en deux airs délicieux de Lully et de
Mehul,aussibien qu'entrois mélodiesde Schumann,allant
ainsid un pôle à l'autre dans le domaine de la beauté
lyrique,elle nous donna le régal d'une voix superbe unie à
la plus intelligentediction. Elle dut bisser le célèbreJ'ai
pardonne... Commel'a dit Boursault en son Esope à la
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Les rois commele« dieux sont faits pour pardon-
Mm«MC'e.stPounluoi>étant reine et déesse de l'art vocal,«1 Martinellidevaitpardonnerune fois de plus!Helas!tout se paie ici-bas... Le concert se termina sur*asymphoniepathétiquede Tschaïkowsky...

René BRANCOUR.

col'l/r^f rUnten
Cesdétails au Méhul de mon obligeant

ti',4, . aml>RenéBrancour,qui m*apermisde les citer.Jeïiensa luienexprimermavivereconnaissance.

Dimanche i« février. — Même succès que la veille.
M™>Martmelh interpréta Schubert avec autant de talent
qu'elle l'avait fait pour Schumann,et eut en M. Eugène
Wagner l'excellentaccompagnateurque l'on sait. De nou-
veaufélicitonsM. AlbertWolffet son orchestre.

René BRANCOUR.

Concerts-Pasdeloup
Samedi3i janvier. —La Symphoniedu NouveauMond»

de Dvorak,dont je n'ai plus à dire la grandeur quasi-wa-
gnérienne, ayant retenti magnifiquementdans le grand
vaisseaudes Champs-Elysées,le célèbreviolonisteBronis-
law Hubermann,que le public attendaitimpatiemment,vint
exécuterle Concertode Mendelssohn.M. Hubermann fait
glisser son archet sur les cordes avec une grâcenon pa-
reille, il a des sonoritésd'une pureté rare ; il possède,à un
degré que bienpeu atteignent, l'art de nuanceret de mettre
en valeur un détail. Il abuse parfois du glissando,maissi
ce défautm'a un peu gâté.son interprétationde l'andante,il

disparaît tout à fait dans les passages de virtuosité où
M. Hubermannparvientsouventà la perfection.

L'EsquisseSymphoniquedeGuyRopa.riz'intit\i\èeA Marie
endormie est une oeuvretrès joliement pensée et orches-
trée avec beaucoupde finesse.Elle est certainementsupé-
rieureaux versde Brizeuxqui l'ont inspirée.

Quant aux Jeux de Beauté de M. Fraggi, dont nous
avionsla primeur, ils dénotent chez le compositeurune
louable connaissancede son métier. Us m'ont paru, à pre-
mièreaudition,manquerun peu de couleur, sinonde mou-
vement.A certainsmodesd'expression,à certainsélanstrop
tôt réprimésl'on sentque le musicien doit pouvoir écrire
une oeuvreplus vigoureuseet plus neuve.

Les Préludesde Liszt terminèrentle concert et furent,
commel'avait été tout ce que nous venions d'écouter,bie».

exécutéspar l'orchestre. MarcelBELVIANES.

DimancheIer février.
— L'intérêt principal du concert

fut, pour moi tout au moins, l'extraordinairemusique de

machines [Fonderied'acier) de Mossolow,un compositeur
de trente ans que je ne connaissaispas encore.Ainsique
toutes les oeuvresqui cherchent à s'affranchir du passé,
cette musique fut très houleusementaccueillie.M. Rhené-

Baton la reprit en fin de concert,pourpermettreà ceux qui
l'avaientaiméede l'écouterune fois de plus et à ceuxqui
ne l'avaientprise quepour des bruits informesde quitter la

salle sans troubler le secondeexécution.
En dehorsde toute analyse,je déclarequecette musique

m'aplu, que mêmeelle m'a ému. Il y a autant de beauté

dans la musiqued'unefonderieque dans celle d'une forge

(Wagner),qùé dans celled'une locomotive(Honegger)et il

y aautant d'âmeaussi.Une usine c'estde la viehumaine,de

la souffrance,de l'angoisseet par-dessus tout cela le dé-

chaînementd'une force élémentaire,commedansune tem-

pête organisée.Grétry a bien fait (combien timidement)

grincerune corde à puits, pourquoi avec les ressources

polyphoniquesmodernes ne pas nous donnerune vision

sonorede ces mondesénormes, aux ramures d'acier, aux

lianesde métal, où lesNiebelungende l'industrietravaillent

et peinent sous des douches électriques, et où mugissent
les flammesformidablesau momentdes <rcoulées».

Le musicien qui a écrit Fonderied'acier connaît son

orchestreà fond. Dèsmaintenanton le sent armépour tra-

duire tous les aspectsde la viecontemporaine:ciel et enfer,
manneet damnationdu progrès, par des formulesbien à

lui, et qui lui donnent un peu le pouvoir magiqued'un

Prospéro. (Scienceet magie sont soeurs). Il est trop tôt

pour savoirce qu'il en fera, mais je pense que l'onpeut
attendre beaucoupde lui.

Il me reste peu de place pour vous parler des autres

oeuvres inscrites au [programme: Le Tsar Saltan, la

grandePâque russe(vousles connaissez)et aussi, malheu-

reusement,l'interminableOuverturede Tschaïkowskypour
Roméoet Juliette, et de Tschaïkowskyencore le Concert»
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